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L es Jeux d'hiver de PyeongChang 
2018 sont terminés. Ceux d'été 
auront lieu dans deux ans à To­
kyo et les Jeux d'hiver 2022 à Pé­
kin. Trois éditions successives en 
Asie, alors que, depuis leur réno­
vation, les Jeux olympiques ont 

toujours alterné entre les différentes parties du 
monde, d'abord entre l'Europe et les États-Unis, 
puis en visitant l'Australie, le Japon, le Canada, 
la Chine et l'Amérique latine, tout en revenant 
régulièrement en Europe ou en Amérique du 
Nord. L'Afrique est le seul continent pas encore 
abordé par les Jeux. Comment est-on arrivé à 
cette préférence asiatique, encore renforcée par 
les deux premiers Jeux de la jeunesse tenus à 
Singapour et à Nanjing? 

Elle résulte incontestablement du dévelop­
pement économique considérable de l'Asie de­
puis les années 1980, notamment de la Chine 
mais aussi de la Corée et d'autres dragons ré­
gionaux, ainsi que du rétablissement spectacu­
laire du Japon comme grande puissance après 
la Seconde Guerre mondiale. On peut sourire 
de Jeux d'hiver en Asie du Nord-Est. Mais, 
comme on l'a vu à PyeongChang, il y fait très 
froid, tout comme à Pékin et à Tokyo en février. 
Ces pays voient dans les Jeux une façon de re­
joindre le (<concert des nations» ou de s'y 
maintenir et de démontrer leurs capacités face 
à une concurrence désormais mondiale. De 
plus, ces solides économies font ce que nous 
avons fait en Europe, c'est-à-dire construire des 
installations et aménager des régions entières 
pour les loisirs sportifs. 

Certes, l'attribution des Jeux d'hiver 2022 à 
Pékin (contre seulement Almaty, au Kazakh­
stan) résulte aussi d'un manque de candidatu­
res. Mais cette situation n'est que temporaire 
car les Jeux sont déjà attribués pour 2024 (Paris) 
et 2028 (Los Angeles). Pour 2026, la métropole 
de Sapporo ( Japon), au pied des montagnes, est 
sur les rangs, ainsi que peut-être Graz (Autri­
che), Calgary (Canada), Stockholm (Suède) et, 
bien sûr, Sion. Le Comité international olympi­
que (CIO) souhaiterait, en effet, voir revenir les 
Jeux d'hiver dans des régions traditionnelles de 
sports d'hiver. Il a d'ailleurs aménagé son pro-
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cessus de sélection et d'organisation pour facili­
ter les candidatures. Mais le CIO est comme un 
énorme tanker. Les changements de direction 
qu'il décide prennent beaucoup de temps à se 
réaliser car les Jeux sont attribués sept ans à 
l'avance et les organisateurs locaux ne modi­
fient pas facilement leurs plans. 

Ces éditions asiatiques n'ont pas que des 
conséquences géographiques. Elles transfor­
ment le programme sportif et l'adaptent mieux 
aux goûts de nouveaux publics plus jeunes. 
Short-track, half-pipe, big air, slopestyle, mass­
start, snowcross, mais aussi, à Tokyo 2020, 
skateboard, surf, escalade, karaté, baseball sont 
autant de disciplines olympiques nouvelles et 
populaires en Asie. Comme le remarquait ré­
cemment un responsable de la télévision olym­
pi que, les sports inventés dans la campagne an­
glaise du XIXe siècle (ou dans les Alpes) ne sont 
souvent plus très adaptés à notre époque. 

Les fédérations 
Internationales feraient 
bien de lbniter la taille 
de leurs arènes (souvent 
à moitié vides) et d'évoluer 
vers des disciplines 
plus populaires 

Il faudra en tenir compte pour de futures édi­
tions des Jeux. Les fédérations internationales 
feraient bien de limiter la taille de leurs arènes 
(souvent à moitié vides) et d'évoluer vers des 
disciplines plus populaires. Cela éviterait les 
éléphants blancs, difficiles à utiliser après les 
Jeux et qui nécessitent une logistique surdimen­
sionnée pendant les Jeux. Il en va d'une 
meilleure acceptation des candidatures par la 
population. 

Comme le disait Coubertin et le rappelait le 
président du CIO, les Jeux célèbrent la tradition 
sportive mais doivent aussi ouvrir la voie de 
l'avenir, vers de «nouveaux horizons», comme 
le promettait PyeongChang 2018. 

Peter llotbenbGbls 
Journaliste 

Cher Claude 
Ansermoz, 

R
édacteur en chef de 24 heures, 
vous avez publié vendredi, le 
jour même où Tamedia (qui 
publie 24 heures) a fêté ses 
125 ans, un éditorial sur l'af­

faire Broulis qui fera date. Parce qu'il 
prouve que ce journalisme d'investigation 
dont votre éditeur, Pietro Supino, fait 
l'éloge n'est pas un vain postulat. Sur la 
base de recherches sérieuses, vous posez 
des questions désagréables à M. Pascal 
Broulis au sujet de sa situation fiscale. 
Vous osez ainsi défier un «intouchable», 
vénéré pendant de longues années par les 
médias comme un Roi-Soleil. Vous réagis­
sez aussi vigoureusement aux accusations 
polémiques du PLR vaudois, qui dénonce 
ces recherches du «Matin Dimanche», de 
24 heures et du Tages-Anzeiger sur la situ a ­
tion fiscale de M. Broulis d' «insinuations 
malveillantes», de «rumeurs» etde «com­
plot» et accuse les médias romands d'être 
les «serviles» traducteurs du Tages-Anzei­
ger. Ces pontes du PLR devront s'habituer 
à une presse locale qui met le nez dans les 
affaires des gouvernants, dans l'intérêt des 
gouvernés. Votre édito marque un tour­
nant. Vous l'avez bien dit sur le plateau de 
la RTS: «Peut-être les médias ont été un 
peu trop déférents vis-à-vis des autorités.» 
C'est possible. Mais c'est terminé,grâce à 
des gens comme vous. Merci. 
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Tant d'alternatives aux armes à feu 

François Schaller 
Conseiller économique, journaliste 
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Claude-lnga Bar bey. Christophe Gallaz. 
&ic Hoesliet François Schaller. 

B ien des gens sont irrévocablement 
convaincus que les meurtres de 
masse ponctuant l'actualité, dans 
les écoles américaines en particu­
lier, seraient moins fréquents et 

moins sanglants sans armes à feu. 
Depuis «Bowling for Colwnbine», 

du cinéaste Michael Moore (2002), penser le con­
traire par soi-même paraît même impossible. Les 
parlementaires qui s'abstiennent de combattre la 
possession d'armes sont de toute évidence vendus 
à des lobbys. Un peu comme si proclamer que le 
problème des chambres à gaz n'était pas le gaz re­
venait à être inféodé à l'industrie gazière. 

Pourquoi ne pas s'en prendre plutôt à l'industrie 
du divertissement, qui bourre ses glorieuses produc­
tions de fusillades meurtrières et de cruautés sug­
gestives? Si l'on est à peu près parvenu à sortir la pé­
dophilie du Web et de la culture, pourquoi pas la vio­
lence pour la violence? Parce que le public en rede­
mande? Et alors? N'y a-t-il pas aussi un public pour 
les incitations à la haine raciale? Voilà où l'on en est. 

On peut aussi se dire que les politiciens sont 
peut-être tout simplement sous l'emprise de leurs 
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électeurs, eux-mêmes en proie à quelques doutes. 
Les uns et les autres ont en général de la peine à 
croire qu'une disparition même complète des ar­
mes représenterait un quelconque obstacle pour 
les exterminateurs. L'histoire leur donne d'ailleurs 
un peu raison. 

Sans même parler de massues, de piques ou 
d'épées, ce sont les incendiaires qui hantaient vil­
les et campagnes avant l'invention des armes à feu. 
Ils rivalisaient dans l'art de l'allumage pour ne lais­
ser aucune chance à d'éventuels survivants. Les 
empoisonneurs n'étaient guère moins redoutés. 
Les souilleurs de puits et de sources finirent par 
inspirer toutes de sortes de délires paranoïaques. 
Au-delà de ces modes opératoires banals, la so­
phistication des stratagèmes pouvait aller jus­
qu'aux chiens dressés en meute pour égorger un 
maximum d'enfants sur la place publique. 

L'ère des armes automatiques n'a d'ailleurs ja­
mais manqué non plus d'alternatives. Le premier 
massacre scolaire répertorié a eu lieu en 1927 aux 
Êtats-Unis: 38 enfants morts écrasés sous une aile 
de bâtiment détruite à l'explosif, avec 58 blessés. 
En Allemagne, huit élèves et deux professeurs pé-

rirent carbonisés au lance-flammes en 1964. Plu­
sieurs grands brillés ont survécu à cette immola• 
tion. Le Japon, particulièrement restrictif sur les 
armes à feu, a connu une tragédie parmi d'autres 
en 2001: huit enfants supprimés au couteau de cui­
sine, plus quinze blessés graves. L'auteur a exprimé 
ce regret avant son exécution par pendaison: 
«J'aurais dû utiliser de l'essence, il y aurait eu da­
vantage de morts.» 

Saturée d'armes dans ses caves et greniers, la 
Suisse romande a modestement gardé le souvenir 
de deux meurtres de masse. Celui du Temple so­
laire, hors norme dans ses motivations et procédés: 
il a fait 20 morts par balle à Cheiry en 1994, mais 
vingt-cinq par injection létale ou étouffement à Sal­
van. En 2003, une voiture prédatrice fauchait dix 
personnes à Lausanne. Trois femmes furent tuées. 
Ce n'était encore qu'une voiture. Personne ne se 
doutait qu'une vague de massacres au camion-bé­
lier allait terroriser l'Europe une quinzaine d'années 
plus tarcl. Elle a fait plus de 120 morts, dont 86 à 
Nice. Ces tueries furent plus ou moins revendiquées 
par l'État is1amique, dont on sait pourtant que les ar­
senaux ne manquaient ni d'armes ni de munitions. 


